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Mai
14 mai
Médecins québécois pour  
le régime public
Colloque Soins de santé : service 
public ou marché ?
Pour qui travailleront les 
médecins ?
Hôpital Notre-Dame (Entrée principale) 
Auditorium Rousselot, Montréal
Contact : Raymonde Danis
	T él. :	514 638 6659 
	C ourriel :	info@mqrp.qc.ca
	S ite Web :	mqrp.qc.ca 

14-15 mai
Conférence nationale 2009  
pour vaincre le cancer
Coalition Priorité Cancer
Hôtel Hyatt Regency, Montréal
	T él. :	514 868-2009
	C ourriel :	coalitioncancer@fqc.qc.ca
	S ite Web :	www.conferencecancer.com

15 mai
Le parcours du médecin  
de famille : Le diabète
Faculté de médecine de l’Université 
de Montréal
Hôpital Maisonneuve-Rosemont
	T él. : 	514 343-6367
	 Fax : 	514 343-6913
	C ourriel : 	bemc@meddir.umontreal.ca
	S ite Web : 	www.fpcmed.umontreal.ca

15-16 mai 
Congrès annuel de l'AMSSCQ
Association des médecins  
spécialistes en santé  
communautaire du Québec 
Manoir Rouville-Campbell,  
Mont Saint-Hilaire
Contact : Michelle Laviolette
	T él. :	514 350-5138
	 Fax :	514 350-5151
	C ourriel :	amsscq@fmsq.org
	S ite Web :	www.amsscq.org

16-17 mai
ACLS
Centre de développement 
professionnel continu  
de l’Université Laval
Hôpital Laval, Québec
	T él. :	418 656-5958
	 Fax :	418 656-2465
	C ourriel :	fmc@fmc.ulaval.ca
	S ite Web :	www.fmed.ulaval.ca/fmc

21 mai 
Journée thématique en médecine 
d'urgence : « Soins critiques - 
anesthésie »
Association des médecins d'urgence 
du Québec
Hôtel Mortagne, Boucherville
	T él. :	418 658-7679
	 Fax :	418 658-6545
	C ourriel :	congres@amuq.qc.ca
	S ite Web :	ww.amuq.qc.ca

22 mai
Colloque « Urologie »
Faculté de médecine de l’Université 
de Montréal
	T él. : 	514 343-6367
	 Fax : 	514 343-6913
	C ourriel : 	bemc@meddir.umontreal.ca
	S ite Web : 	www.fpcmed.umontreal.ca

22-24 mai
Conférence de la Canadian 
Association for Continuing Health 
Education
Faculté de médecine de l’Université 
de Toronto
Université de Toronto et Metropolitan 
Hotel, Toronto
	T él. : 	416 978-2719 ou
		 1 888 512-8173
	 Fax : 	416 946-7028
	C ourriel : 	info-INT0902@cme 
		 toronto.ca
	S ite Web : 	www.cme.utoronto.ca

20-23 mai

27e Congrès  
de la Société canadienne  
des biomatériaux
Université Laval, Pav. Desjardins-Pollack, 

Québec

	C ontact :	Annick Letourneau

	C ourriel :	annick.letourneau@ 

		 hospitalite.com

	S ite Web :	www.cbs-scb2009.ca

21-24 mai

40e Congrès  
annuel de l’Association 
québécoise de chirurgie
Association québécoise  
de chirurgie
Hilton Lac-Leamy, Gatineau
	S ite Web : 	www.chirurgiequebec.ca

	 Calendrier des congrès    
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Suite à la page 47 

Comment en suis-je arrivé à 
prendre connaissance de ces  
chiffres ? Simplement par la publi-
cation de l’étude réalisée par le ca-
binet britannique IWSR (Interna-
tional Wine & Spirit Record) pour 
le compte de Vinexpo (LE salon in-
ternational du vin). Alors, des 
chiffres, en voulez-vous ? En voi-
là ! D’abord, crise ou pas, la réces-
sion ne semble nullement affecter 
l’offre encore supérieure à la de-
mande avec, côté production, la 
France, l’Italie et l’Espagne qui, 
dans l’ordre, cumulent plus de  
50 % de la production totale. À 
noter l’apparition récente de la 
Chine en dixième position dans 
ce Top 10. Au chapitre de la 
consommation, vous serez sur-
pris d’apprendre que la France 
cède sa place à l’Italie, mais que 
nos voisins états-uniens arrivent 

en troisième place, eux qui, avant 
l’apparition des Gallo, Sebastiani 
et autres Mondavi, buvaient plus 
de coca-cola qu’autre chose. Les 
mœurs changent. Côté canadien, 
nous serions dix-huitièmes au 
classement mondial avec, à l’hori-
zon de 2012, une consommation 

LLe vin est-il bon pour  
la santé ? Raisonnablement 

consommé, il ne ferait pas  
de mal à une mouche,  

même si on n’attire pas une 
mouche avec du vinaigre,  

auquel cas, ce n’est plus du vin, 
mais ça, vous le saviez déjà.  

Le vin est bon pour l’homme  
en général. On pourrait même 

avancer qu’il l’humanise.

H
élas, même en regardant 
les chiffres d’une pro-
gression mondiale de 
consommation à la 

hausse (+ 6 % à l’horizon de 
2012), l’homme est toujours aus-
si belligérant, que ce soit en Irak, 
en Palestine, au Soudan, en 
Afghanistan comme dans la ruel-
le derrière chez vous. Il y a des 
gens qui auraient intérêt à boire 
du vin. Ne serait-ce que pour fai-
re exploser le chiffre faramineux 
de 31 milliards de bouteilles de 
vins consommées à l’aube du 
millésime 2008. Imaginez seule-
ment le contenu de 825 piscines 
olympiques, 324 piscines muni-
cipales, 167 piscines privées de 
banlieue, sans oublier 87 barbo-
teuses et autant de pataugeuses 
bues et, surtout, pissées  ! Beau-
coup de liquide.
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Pas de crise 

              pour le vin !O
ui, les plages désertes 
sont magnifiques. Elles 
sont bordées de coco-
tiers et de rochers de gra-

nit aux formes étranges. Ce sont 
justement ces derniers qui m’ont 
le plus frappée. Car du sable blanc, 
des palmiers et de l’eau turquoise, 
on en trouve partout dans les Ca-
raïbes. Mais ce granit n’a pas subi 
l’ère de la glaciation et n’est pas du 
tout érodé, comme en Amérique, 
alors les rochers semblent sortir 

tout droit... de la lune. Cela ajoute 
une touche « de bout du monde » 
au décor seychellois. 

Long voyage
Les Seychelles baignent dans 
l’océan Indien, à l’est de l’Afrique. 
Air Seychelles, affiliée à Air Fran-
ce, nous conduit directement de 
Paris à Mahé en un peu moins de 
10 heures. Le vol de jour est parti-
culièrement fascinant : on survole 
le continent africain presque au 
complet, et, en l’absence de nua-
ges, les paysages vus du ciel évo-
quent un cours de géographie aé-
rienne, commentaires du pilote à 
l’appui ! Par exemple, quand ce 
dernier a lancé : « Pyramides 

d’Égypte à gauche ! » il m’a sem-
blé que l’avion a tangué à 

bâbord sous le mouve-
ment des passagers se 
précipitant vers les hu-
blots pour voir les pe-
tits triangles le long de 

la vallée du Nil...

Les Seychelles 
Destination exotique… 
presque lunaire !
« Wow, tu vas aux Seychelles... C’est le paradis ! »  
La réaction est immédiate. Qui n’a pas évoqué l’Éden en pensant  
à cet archipel de l’océan Indien ? Bon nombre de touristes qui s’y 
rendent ont choisi cette destination pour leur voyage de noces.  
J’ai connu une fille au doux prénom de... Seychelles dont les parents 
avaient fait leur lune de miel là-bas neuf mois avant sa naissance. 
Romantique, n’est-ce-pas ? 

Suite à la page 46 



Les Seychelles

Afrique

Australie

Inde

Anse Source d’argent, à La Digue,  
avec ses rochers «  lunaires  ».
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À VENIR DANS  
UN PROCHAIN NUMÉRO...
Visites guidées
Retour au Cap Breton
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Carnets de Charlevoix
Cathy Beauvallet 
et Nathalie Cloutier 
Charlevoix... Le simple nom évoque des 
milliers d’images et d’émotions. Cette 
région magnifique, cicatrice à vif d’une 
météorite gigantesque, tombée il y a 
360 millions d’années, offre des paysages 
à la fois montagneux et maritimes parmi 
les plus impressionnants de l’est de l’Amé-
rique du Nord. Des générations de créa-
teurs ont construit la réputation culturelle 
et artistique de cette partie du Québec. En 
mots, photographies, dessins et aquarel-
les, le paysage et l’esprit de toute une  
région et de son passé prennent vie et 
forme grâce à Nathalie Cloutier et à Cathy 
Beauvallet.  
Les heures bleues, 2009; 39,95 $. 

plongée en apnée et admiré les 
poissons au-dessus d’une barrière 
de corail, et avons mangé au res-
taurant Kapok tree (délicieux re-
pas traditionnel créole). 

Faisant également partie du parc 
marin, l’île Longue (Long Island) 
représente l’image parfaite d’une 
île déserte : plages de sable fin, co-
cotiers interminables (certains 
mesurant 90 mètres)... Mais cette 
quiétude ne restera plus secrète, 
puisque la chaîne d’hôtels Shan-
gri-La Resort and Spa ouvrira un 
établissement en 2010. 

d’entreprises... et peu de « coquet-
terie » : les maisons et les rues ne 
sont pas très propres. 

Toutefois, quelques attraits tou-
ristiques valent le passage à Mahé, 
notamment l’excursion au parc 
marin national de Sainte-Anne en 
bateau à quatre kilomètres de la 
côte. Nous sommes allés à l’île au 
Cerf, où nous avons fait de la 

À l’arrivée aux Seychelles, l’ima-
ge paradisiaque des îlots entourés 
de la mer turquoise apparaît com-
me une promesse de bonheur. 
Enfin, nous y voilà... L’avion atter-
rit sur l’île de Mahé, près de la ca-
pitale, Victoria. Très britannique, 
la plus petite capitale du monde 
ne compte qu’un feu de circula-
tion et une réplique de Big Ben, la 
célèbre horloge londonienne ! 

Les Seychelles ont été colonisées 
par les Français en 1742, puis elles 
sont passées aux mains des Anglais 
en 1814. Devenues indépendantes 
en 1976, elles ont conservé l’usage 
du français et de l’anglais, en plus 
d’une troisième langue parlée par 
tous : le kreol. Le pays compte donc 
trois langues officielles. Le créole 
seychellois, qui s’écrit sans accent et 
au son, est fort amusant à lire : la-
syet (l’assiette), oplezir (au plaisir), 
zerof (clou de girofle)... Partout, si 
on s’adresse aux Seychellois en 
français, ils nous répondent dans 
notre langue. Rares sont ceux qui 
ne parlent qu’anglais (ou kreol), 
sauf les nouveaux arrivants d’ori-
gine indienne ou pakistanaise. 

Les noms des lieux, notamment 
des anses, qui sont des repères 
géographiques par excellence, 
sonnent très français : anse Roya-
le, anse Étoile, anse Boileau, Beau 
Vallon, Les Mamelles, La Misère... 
Charmant !

Haut de gamme
Il faut le dire, les Seychelles sont 
très chères. C’est un choix du gou-
vernement : on aspire à ne rece-
voir que des touristes de luxe. 

Le slogan touristique du pays 
était, jusqu’à récemment : « Le 
luxe à l’état pur ». Il est mainte-
nant : « Les Seychelles, un autre 
monde ». Comme le pays veut ac-
cepter un maximum de 150 000 
visiteurs par année, la stratégie est 
d’attirer les plus nantis et de les 
encourager à rester plus long-
temps que la moyenne actuelle de 
sept jours. La première clientèle 
provient de France, puis ce sont 
les Italiens, les Allemands et les 
Britanniques. Les Canadiens ne 
représentent qu’un faible pour-
centage avec moins de 1000 tou-
ristes par année. Un séjour aux 
Seychelles représente le voyage 
d’une vie pour bien des gens. Pas 
étonnant que ce soit une destina-
tion très prisée pour les lunes de 
miel ! 

De plus en plus de touristes re-
cherchant l’aspect sauvage et pa-
radisiaque des îles ne demeurent 
pas à Mahé, la plus grande des 
îles. Elle est la moins charmante, 
puisqu’elle est la plus peuplée. On 
y trouve beaucoup de voitures, 

 Suite de la page 45

Le palmier coco de mer, surnommé « coco fesse » en raison de la forme de sa noix, 
est une particularité des Seychelles. On l’observe au parc national de Praslin,  
dans la vallée de Mai, site du patrimoine naturel mondial de l’UNESCO.

Information touristique

	 Site officiel de la destination Seychelles : www.seychelles.travel/fr
	I l n’y a pas d’office de tourisme seychellois au Canada, alors on s’informe 

directement au siège social du Conseil national du tourisme des Seychelles 
à Mahé : info@seychelles.com

	 Guide du routard en ligne :  
www.routard.com/guide/code_dest/seychelles.htm

Devenues indépendantes 
en 1976, les Seychelles 
ont conservé l’usage  

du français et  
de l’anglais, en plus 

d’une troisième langue 
parlée par tous :  

le kreol.

	 Partances  	 Livres  par Anne Hébert
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tout. Toujours à l’horizon de 2012, 
la progression en « valeur » sera de 
+ 74 % pour une sélection qui 
passera la barre des 10 %, dans 
une proportion de 70 %. Un mar-
ché qualitatif qui fait actuellement 
saliver l’industrie mondiale, qui 
voit le Canada comme le nouvel 
eldorado. Autre statistique inté-
ressante, la consommation de 
vins domestiques a atteint, en 
2007, le chiffre record de 10,3 mil-
lions de caisses, soit 124 millions 
de bouteilles, une hausse de plus 
de 16 % par rapport à 2003. L’in-
dustrie canadienne du vin se por-
te bien et le consommateur sem-
ble avoir plus confiance dans sa 

d’environ 17 litres par habitant  
(13 litres au Québec actuellement). 

Demeurons au Canada où, tou-
jours selon l’étude de l’IWSR, 
nous serions en voie, tenez-vous 
bien après votre tire-bouchon, 
nous serions en voie, dis-je, pour 
la période 2008-2012 qui s’an-
nonce, d’assurer une croissance 
des ventes de vins tranquilles  
(+ 26,05 %) qui représentera 
presque le triple de celle prévue  
à l’échelle mondiale qui est, elle, 
de + 9,65 %. Au total : près de  
37 millions de caisses de 9 litres à 
l’horizon de 2012 ! Je ne vous 
compte pas l’équivalent en for-
mat piscines. Mais ce n’est pas 

	 L’esprit du vin  

Saviez-vous qu’il existe 
des vins équitables ? 

Équitables comme dans 
« commerce équitable ». Je 
l’apprends à l’instant, comme 
quoi, il n’est jamais trop tard ! 
Avec ou après les vins issus de 
l’agriculture agrobiologique, voi-
ci le vin qui laisse la conscience 
belle après boire. Comme pour le 
café, la fève de cacao et la bana-
ne, le vin dit « équitable » table 
sur une juste distribution des 
revenus étant donné que tous 
les intervenants s’assurent 
d’être rémunérés avec justi-
ce. Est-il meilleur pour 
autant ? Pas nécessairement, 
mais il a l’avantage de ne pas 
avoir en fin de bouche cette 
amertume typique liée à l’exploi-
tation du travailleur ! Bon, dispo-
nible à la SAQ ce Wind of Change 
2008 d’Afrique du Sud (17,20 $  – 
10678333) produit par la coopéra-
tive Sonop Farm, un assemblage réus-
si de pinotage et de syrah, d’un bon 
volume fruité, souple et parfumé ***,1. 
C’est le seul, à mon sens, qui soit dis-
ponible actuellement. Je fais des re-
cherches et vous tiens au courant. 

Toujours d’Afrique du Sud, ce sym-
pathique Chapel Red, de la Robertson 
Winery (9,75 $ – 10845568), souple, 
simple, fluide et particulièrement goû-
teux sur une brochette de bœuf mari-
né **,1. Du côté du pays de Barak Oba-
ma, délicieux, voire chaleureux Stone 
Cellars Cabernet Sauvi-
gnon 2006, de Califor-
nie (14,80 $ – 606798), 
suffisamment musclé 
pour tenir sur votre en-
trecôte grillée **1/2,1 
ou, du même cépage, 
Maison Nicolas Caber-
net Sauvignon 2007, Vin 
de Pays d’Oc (11,45 $ – 
435016), un rouge stan-
dard qui a le mérite de la légèreté et 
d’une expression fruitée franche et 
soutenue. Le vin est souple, avec de la 
fraîcheur et une densité suffisante 
pour tenir sur une bavette à l’échalote 
ou un spaghetti sauce à la vian-
de**1/2,1. Trois portugais d’envergure 
maintenant issus du même domaine, 
chers mais tellement originaux ! Cor-
tes de Cima Aragonez 2004 (35,75 $ 
– 10223726)  : un rouge profond, capi-
teux et envoûtant à base du cépage 
aragonez (le tempranillo local), avec 
son fruité de pruneau frais, de moka 
et de réglisse, sa finale ample,  

détail lée et longue 
****,1©, Cortes de Cima 
Incognito 2005 (53 $ – 
745174) : une cuvée 
100 % syrah, au fruité 
tout aussi précis que 
généreux , d’une 

étonnante fraî-
cheur,  poussée 

à la verticale par 
cette espèce d’im-

pression minérale 
qui lui donne beau-

coup de cohésion, 
d’autorité en finale 
****,2 ©, et Cortes de 
Cima Reserva 2004 
(64 $  – 10223831) : 
un multiassemblage 
(syrah, cabernet 
sauvignon, touriga 
nacional...) d’une 
étonnante pro-

fondeur au nez, 
comme en bouche, avec un frui-

té épicé structurant, bien frais, puis-
sant, au grain fin, serré, sur une trame 
fort consistante. Long en bouche, 
mais, surtout, très racé****1/2,2 ©. 
Une occasion de découvrir le Portugal 
d’aujourd’hui dans ce qu’il a à la fois 
de moderne, mais aussi d’authenti-
que. Enfin, pour rafraîchir : il vient 
d’arriver sur les tablettes et se classe 
déjà parmi les plus fins sur le marché : 
Extra Cuvée de Réserve Blanc de 
Blancs Brut 1999 (87 $  – 10663166) : 
un multicrus de la Côte des Blancs 

d’une finesse extra, avec 
sa nuance de tilleul, 
sa bouche longiligne, 
précise, énergique et 
très pure. Un grand 

champagne de belle 
densité qui trouvera, à 
table comme à l’apéro, à 
émouvoir. Se bonifiera 

admirablement bien au 
cours des cinq à huit pro-

chaines années ****,2.

	 * 	 Correct, sans plus
	 **	 Bien
	 ***	 Au-dessus de la moyenne
	 ****	I nspiré, s’approche du grand vin
	*****	 Grand vin
	 ½	 demi-classement

Potentiel de vieillissement 
du vin
1 : moins de cinq ans; 
2 : entre six et dix ans; 
3 : dix ans et plus.  
© : Le vin gagne à séjourner en carafe.

Les suggestions de la semaine

 Suite de la page 45

Jean Aubry est l’auteur du Guide Aubry 2009 - Les 100 meilleurs vins  
à moins de 25 $, et chroniqueur en vins à l’émission de Christiane Charrette,  
sur les ondes de Radio-Canada.
www.vintempo.com

production vinicole, qui gagne 
non seulement en maturité, mais 
aussi en qualité. 

Autres tendances mondiales 
Les effervescents progresseraient 
plus rapidement que les vins tran-
quilles, avec l’Allemagne et la 
France en tête, rapidement rejoin-
tes par la Fédération russe dont le 
rythme de consommation est de 
l’ordre de + 35 %. Deux doigts de 
champagne pour un doigt de 
vodka ? À propos de vodka, la cé-

lèbre eau-de-vie arrive en tête des 
spiritueux consommés, alors que 
le gin, lui, est en perte de vitesse. 
Autre tendance, la vente croissan-
te du vin en hypermarché s’accen-
tue partout, à l’exception des pays 
où il existe des monopoles, alors 
que se multiplient les bars à vin, 
comme à Séoul où ils deviennent 
tour à tour lieux de rencontre, de 
conférences, de cours, de centra-
les d’achats et... d’agences de ren-
contres, ces fameux Wine Dating. 
La crise ? Connais pas ! 

Deux doigts de champagne pour un doigt de 
vodka ? À propos de vodka, la célèbre eau-de-vie 

arrive en tête des spiritueux consommés,  
alors que le gin, lui, est en perte de vitesse. 
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cess, dans l’édifice restauré de ce qui 
avait été, à partir de 1879, le Martin’s 
Opera House.

La « paroisse » vit le jour en 1783, 
lorsqu’environ 200 colons, à qui on 
avait remis des terres et des semences, 
décidèrent de tenter leur chance en 
sol canadien. Kingston fut pendant 
une vingtaine d’années la capitale du 
Haut-Canada puis, en 1867, elle faillit 
devenir celle de la nouvelle fédéra-
tion. Mais la reine Victoria lui préféra 
Ottawa.

Comme dans bien des villes, le 
quartier touristique, le plus riche his-
toriquement, est là où s’installèrent 
les premiers habitants, c’est-à-dire en 
bordure du lac Ontario, le long des 
rues King, Montreal, Ontario, Wel-
lington et quelques autres. Le très bel 
hôtel de ville, face aux jardins publics 
et au port, fut terminé en 1844. Le 
marché aux fleurs, aux fruits et aux lé-
gumes, qui se tient juste derrière trois 
fois par semaine, n’a pas changé de 
place depuis 200 ans ! Les bons restos 
et les hôtels neufs se trouvent égale-
ment dans ce district.

Kingston, c’est aussi la ville du sou-
venir... de celui qui fut son représen-
tant au parlement le plus célèbre et le 
plus fidèle jusqu’à sa mort, en juin 
1891 : John Alexander Macdonald, 
bien sûr, premier ministre du Cana-
da-Uni, père de la Confédération de 
1867, infatigable promoteur du che-
min de fer transcontinental, de la pa-
cification et de la colonisation de 
l’Ouest. Les quelque 3000 habitants 
de la ville, à l’époque, l’adulaient et 
l’appelaient familièrement « Sir John ». 
S’il montrait tant d’attachement pour 
cette ville, « sa ville », c’est qu’il y avait 
commencé sa nouvelle vie d’immi-
grant écossais en 1820, avec sa famille. 
Aujourd’hui, on montre les maisons 
qu’il occupa, l’endroit où se trouvait 
son cabinet d’avocat, etc. On ne sera 
pas surpris d’y trouver un boulevard 
Macdonald et une imposante statue 
trônant dans un petit parc de l’ouest 
de la ville. 

bonne partie avaient été construits 
après 1825.

C’est ce qu’on voit dans ce vaste 
musée en plein air qui fait revivre 
des métiers oubliés, un monde rural 
disparu. Ainsi retrouve-t-on le fer-
blantier, le fabricant de balais, la cou-
turière, le fromager, le cordonnier, le 
lainier ou la lainière, etc. Comme dans 
toutes les reconstitutions de ce genre, 
il y a l’église, la taverne, l’hôtel où l’on 
sert des repas d’époque. Il y a une ca-
fétéria moderne aussi. On apprend 
que le petit fermier du 19e siècle  

se faisait un revenu d’appoint en 
vendant du bois de chauffage et en 
fabriquant des seaux en bois qui 
étaient vendus aux bateaux et aux 
compagnies de chemin de fer. En 
somme, Upper Canada Village est 
une leçon d’histoire rurale.

À la suite des guerres de libération 
des colonies britanniques dans ce qui 
n’était pas encore les États-Unis, des 
milliers de colons fidèles à la couron-
ne britannique choisirent l’exil. Jusque 
dans les années 1800, ils s’installèrent 
dans les provinces maritimes, le sud 
du Québec, mais, surtout, le long du 
Saint-Laurent et sur le pourtour du 
lac Ontario.

Votre prochaine halte pourrait 
bien être Gananoque, fondée en 
1792, pour la beauté du site, ses 
auberges et les minicroisières qu’on 
y offre. C’est le type même du petit 
port de villégiature, avec ses longs 
quais fleuris, ses belles maisons 
restaurées, ses auberges et ses res-
taurants fréquentés par la clientèle 
des croisières, les touristes et les 
habitués. Depuis le port, on accède 
facilement à cinq îles du Parc na-
tional des îles du Saint-Laurent, 
toutes pourvues de pistes cyclables, 
de petites plages et d’aires de  
pique-nique.

Gananoque et Kingston, environ 
30 kilomètres plus à l’ouest, sont les 
principales bases de départ des mi-
nicroisières dans les Mille-Îles. On 
prend place à bord de bateaux mo-
dernes et bien équipés pour des ba-
lades qui vont de 1 h 30 à 3 et 4 h, les 
plus longues comprenant le déjeu-
ner ou le dîner.

Parmi les villes qui jalonnent la 
« route des pionniers », Kingston est, 
semble-t-il, la plus belle et la plus in-
téressante. Intéressante à cause des 
bâtiments historiques, de son uni-
versité, de son festival d’été présen-
tant concerts, théâtre et autres spec-
tacles. Lors de notre passage, on y 
annonçait l’ouverture et la program-
mation du Grand Theatre, rue Prin-

A
ujourd’hui, Prescott vit 
principalement du touris-
me et de la villégiature 
d’été grâce, surtout, à son 

Festival Shakespeare, qui a lieu en 
juillet et en août, à ses concerts en 
plein air et à la présence du Fort 
Wellington dont les bâtiments, 
construits en 1840, ont été transfor-
més en musée. Le personnel en te-
nue d’époque ainsi que de nom-
breuses projections illustrent la vie 
quotidienne des militaires et des 
colons au milieu du 19e siècle. 

Dans la rue principale, à savoir la 
rue King – toutes les petites villes de la 
région ont une rue King ou Queen –, 
il y a quelques bars et restos d’allure 
sympathique. À l’exception de Kings-
ton, où l’on peut parler de cuisine de 
qualité dans plusieurs endroits, c’est à 
Prescott et à Gananoque qu’on nous a 
servi les meilleurs lunches. Le pire ? À 
Brockville, dans ce qu’on ose appeler 
les « restaurants » de la rue principale 
– encore la rue King ! Cette ville don-
ne l’impression que l’économie locale 
est drôlement malmenée...

Mais avant Prescott et Brockville, 
on peut s’arrêter un moment au 
grand parc thématique de Upper 
Canada Village – 30 kilomètres à 
l’ouest de Cornwall – ouvert toute 
l’année. Dans les années 1960, lors 
de la construction de la Voie mariti-
me du Saint-Laurent, plusieurs pe-
tits villages furent submergés, leurs 
habitants déplacés. D’anciens bâti-
ments furent préservés, dont une 

Passé Cornwall, le long de la « route historique » – la route 2, 
parallèle à la 401, qui longe de près le bord du fleuve – se succèdent 
de jolies petites villes, dont Prescott, jadis important centre de 
commerce avec son vieux phare et son port de plaisance, ses maisons 
aux façades vénérables et leurs frontons de bois sculpté.

	 visites guidées  par Jacques Coulon

Sur les traces des pionniers 
de l’Ontario

Le « City Hall s» de Kingston.

Votre prochaine halte 
pourrait bien être Gananoque, fondée en 1792, 

pour la beauté du site, ses auberges 
et les minicroisières qu’on y offre.
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Pourquoi un projet de recherche 
sur la formation des médecins ?
C’est la formation symbolique 
qui m’intéresse. On devient mé-
decin en ayant en tête des modè-
les fantasmatiques : ceux du mé-
decin de famille de Norman 
Rockwell, du chirurgien cardia-
que, celui de la fiction en série télé 
ou encore le modèle de celui qui 
nous a appris ce que l’on sait. Je 
veux voir comment ces modèles 
transmettent des valeurs. Je vais 
comparer le monde médical fran-
cophone et anglophone au Qué-
bec pour identifier leurs points 
communs et les modèles qui res-
sortent de ces deux cultures, pro-
ches mais différentes. 

Quelle est votre vision du 
système de santé québécois ?
C’est forcément partiel et partial, 
parce que ça ne fait pas assez long-
temps que je suis ici. Mais ce que 
je ressens, c’est que vous avez ici 
des médecins qui sont, à mon 
avis, bien mieux formés qu’en 
France sur le plan scientifique. Ce 
n’est pas un modèle idéologique 
ni dogmatique, c’est ouvert. En 
10 ans, je suis venu plusieurs fois 
au Québec. J’ai assisté à des tas de 
congrès où des médecins vous 
parlent essentiellement de ce 
qu’ils veulent faire de bon dans 
leur travail, plutôt que de parler 
de leurs revenus. 

En France, ils ne parlent que de 
leur pognon. Ils ne parlent que du 
fait qu’ils ne gagnent pas bien leur 
vie, des repas qu’ils ont fait payer 
par les labos, des revenus, de l’ad-
ministration et des patients qui 
sont leurs ennemis. Ici, les méde-
cins continuent à faire de la for-
mation médicale continue. En 
France, si vous ne voulez pas en 
faire, vous n’en faites pas. 

En quoi les médecins québécois 
seraient-ils plus ouverts que 
leurs confrères français ? 
Ils sont beaucoup plus préoccu-
pés de la relation de soins avec 
leurs patients qu’en France. Ils ont 
envie que les gens aillent bien et ils 
ont du respect pour eux. Ils sont 
conscients que dans les détermi-

nants de la santé, il n’y a pas que la 
maladie, mais aussi les conditions 
sociales, l’habitat, la maladie men-
tale, etc. Ils sont conscients du ca-
ractère multifactoriel de la santé. 
Ce sont des gens concernés par 
l’écologie, l’environnement et la 
politique. Ils sont plus ouverts au 
reste du monde.

Au Québec, on parle beaucoup 
d’introduire le privé dans le 
système de santé. Qu’en pensez-
vous ?
C’est une très mauvaise idée. À 
partir du moment où vous avez 
une intrusion du privé dans le 
service public, le privé s’adressera 

au public en faisant du marketing 
parce qu’il aura plus d’argent. Il va 
attirer des patients avec des argu-
ments qui ne sont pas médicaux, 
mais avec des arguments de 
confort, d’apparat et de tape-à-
l’œil. Les gens vont aller vers le 
privé. Ils vont dépenser l’argent 
du public dans le privé pour des 
soins qui ne seront pas améliorés 
et pas forcément plus rapides. 

En introduisant le privé, vous 
offrez aussi aux personnes qui y 
exercent la possibilité de dire : « Au 
tarif de la prise en charge collec-
tive, ça va être dans huit jours. Au 
tarif de la prise en charge collec-
tive plus 500 dollars, ça va être... 
après-demain. » Par conséquent, 
on introduit deux classes de mé-
decine qui ne seront pas du tout 
connotées à la qualité. Vous aurez 
vos soins plus vite, certes, mais 
vous ne serez pas forcément 
mieux soignés. Le type qui va tou-
cher 500 $ de plus n’a aucune rai-
son de prendre du temps parce 
qu’à chaque patient il aura 500 $.

Alors, quelle est la meilleure 
manière de s’occuper des gens ?
C’est d’évaluer leurs besoins. Il 
faut décider ce qui relève, ou non, 
de l’urgence et utiliser une techno-
logie appropriée au moment où 
l’on en a besoin. En France, on 

laisse entendre aux médecins que 
s’ils ne font pas tout pour s’occu-
per des patients, ils risquent d’avoir 
des procès. Ça leur fait peur. Ils 
vont tout faire pour se couvrir. Les 
médecins sont aussi entraînés à 
faire des examens pour des raisons 
économiques, parce que plus vous 
faites tourner vos machines, mieux 
vous les rentabilisez. Le privé a une 
image à vendre et il réinvestit en 
permanence; donc, forcément, il 
vous fera payer plus cher.

Le système de soins français, 
selon vous, a les mains liées  
par l’industrie pharmaceutique. 
N’y a-t-il donc pas de 
contrepoids ?
Le contrepoids, c’est le patient in-
formé, et le patient informé en col-
laboration avec le soignant. La so-
lution vient de la communication 
entre médecins et patients par In-
ternet. Quand le public et les mé-
decins partagent des informations 
sur les « mensonges » qu’envoie 
l’industrie, là, on peut se défendre. 
Quand il y a d’un côté les méde-
cins qui se font influencer et de 
l’autre, les patients qui se font aussi 
influencer et que les deux ne com-
muniquent pas entre eux, on ne 
peut pas se défendre. En France, 
c’est ce qui se passe. Les médecins 
sont noyés sous des trucs de mar-

keting et comme, en plus, règnent 
une méfiance et un mépris aussi 
réciproques entre les patients et les 
médecins, diviser pour mieux ré-
gner, ça marche. Or, plus la popu-
lation est informée, moins elle se 
laisse manipuler. 

À vous entendre critiquer la 
formation des médecins en 
France, ne risque-t-on pas 
d’importer de mauvais médecins 
à la suite de l’entente de 
mobilité Québec-France ?
Non. Ceux qui vont venir, selon 
moi, ce sont justement ceux qui 
sont critiques. Les médecins qui 
choisiront d’exercer au Québec le 
feront pour des raisons positives. 
On peut exercer la médecine en 
France, c’est pas un problème. Mais 
si on veut exercer une médecine de 
qualité, on ne pourra plus le faire 
en France d’ici quelques années. Le 
système s’y sera tellement dégradé 
– d’un côté, une médecine hyper-
médicalisée, hypertechnologique, 
hyperspécialisée dans les villes, et 
de l’autre, une médecine de famille 
paupérisée dans les campagnes –, 
qu’il n’y aura plus que des spécialis-
tes. Ceux qui voudront faire de la 
médecine de famille viendront 
s’installer ailleurs. Comme ici on 
respecte mieux la médecine de fa-
mille, ils viendront ici et ils feront 
de la bonne médecine parce qu’ils 
veulent en faire. S’ils sont intéressés 
par la qualité des soins et la qualité 
du respect qu’on offre aux méde-
cins, ils viendront ici. 

Rencontre avec le Dr Marc Zaffran, 
transfuge médical au Québec
Le médecin polémiste français et auteur, Marc Zaffran � alias Martin Winckler, passe à l’Ouest. Il émigre au Québec en tant que transfuge médical. 
Depuis plus de 20 ans, le controversé généraliste s’attaque au lobby de l’industrie pharmaceutique et à la formation des médecins en France. 
Il entame au Québec une recherche sur la formation des médecins à l’invitation du Centre de recherche en éthique de l’Université de Montréal.

	 pistes de réflexion  par Isabelle Girard

Le Dr Marc Zaffran

Marc Zaffran est né en 1955 à Alger. Études de méde-
cine à Tours, en France, où il a pratiqué la médecine 
générale et l'enseignement jusqu'à ce qu'il emmé-
nage au Québec, en février 2009. Depuis 1987, il a 
publié plus de 35 livres : nouvelles, romans, 
manuels de vulgarisation médicale, traductions et 
essais sur les fictions télévisées. Son roman le plus 
célèbre, La maladie de Sachs, (POL), a été porté au 

cinéma par le réalisateur Michel Delville en 1999. Médecin à temps partiel 
et écrivain à temps plein, ses sujets de prédilection vont des droits des 
patients à la santé des femmes en passant par l'éthique du soin. Il collabore 
à de nombreux médias écrits et électroniques et anime un site personnel 
très fréquenté, le Winckler's Webzine.

biographie

Exclu de la radio publique France Inter et viré de la faculté de médecine 
de Paris V, Marc Zaffran est arrivé au Québec à la mi-février. Il compte s'y 
installer pour de bon avec sa femme et quatre de ses huit enfants. Médecin 
et auteur indépendant, il espère trouver ici une liberté de « penser  
le soin » aux antipodes de l’archaïsme du discours médical dominant  
en France. Dans un article publié dans Le Monde le 14 février dernier,  
il explique que la formation médicale en France est « élitiste, violente et 
antiscientifique ».  Il désire donc fuir cette « caste hospitalo-universitaire » 
qui, selon lui, « interdit toute évolution du système de santé ».

« Rien de changé 
depuis Louis XIII »
Marc Zaffran/Martin Winckler n'a pas 
la langue de bois. Dans ses romans et 
sur plusieurs tribunes publiques, il dé-
nonce, depuis plus de 20 ans, les vi-
ces de la « caste hospitalo-universitai-
re » française. Pour lui, la formation 
médicale et le système de soins en 
France n'ont pas évolué depuis l'épo-
que de Louis XIII. Lorsqu'il se pronon-
ce publiquement sur la formation mé-
dicale, la contraception ou la relation 
patient-médecin, Winckler dérange.
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accordé à L'actualité médicale  
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	La formation des médecins  

en France est « élitiste,  
violente et antiscientifique »

	La compétence des médecins  
en France

	Formation continue et  
industrie pharmaceutique

	La médecine est aussi  
un engagement politique

	Le médecin de demain 
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